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• Isabelle Cauchy et Hélène Bernier: en spectacle 

« P.S. Je serai là dans deux semaines 
poâtre/théosie 

» 

par Robert Dickson 

Si la poésie dite, déclamée, criée, 
chantée est sur la place publique en 
Ontario français depuis une bonne dizaine 
d'années, décennie intense, fondatrice 
même, sa présence se fait néanmoins sentir 
depuis des millénaires, depuis les Grecs, 
depuis la haute antiquité. Poésie et 
présentation / représentation publique se 
confondent depuis longtemps, depuis bien 
avant les patentes à Monsieur Gutenburg, 
avant l'enfermement, l'emmurement entre 
les couvertures (glacées ou non) de 
l'édition, avant «l'aventure» (solitaire et / 
ou angoissante) de la lecture privée. 

Le retour aux sources, retour donc au (à 
la?) «poâtre / théosie», constitue-t-il fidéli­
té par rapport au passé, comme dans la 
littérature de la terre au Canada français, 
ou plutôt rupture? Ou encore cette 
dichotomie s'avère-t-elle comme fausse par 
les temps qui... boitent? À vous d'appré­
cier, sous peu. chez vous peut-être. 

a P. S. Je serai là dans deux semaines». 
Tel est le titre d'un spectacle présentement 
en création, l'initiative d'Isabelle Cauchy, à 
qui s'est jointe Hélène Bernier, présente­
ment à Sudbury, avec le Théâtre du 
Nouvel-Ontario. Selon Isabelle, il ne s'agit 
pas d'une affaire préméditée, «le projet est 
né de lui-même». «Les filles sortent de la 
closet» ajoute-t-elle en riant. Elle enchaîne 
en me faisant part de sa prise de conscience 
d'une ressource énorme et en friche, soit la 
présence d'un grand nombre de textes 
poétiques (pour «poétique», lire «textes de 
poèmes») dans les alentours et sans projet 
de publication immédiate pour la plupart. 
Elle s'est trouvé «des affinités surpre­
nantes» avec beaucoup de ces textes, et 
comme une envie naturelle (elle est 
théâtreuse, elle écrit elle-même) d'en faire 
quelque chose, puisque «ça correspond à 
moi à ce moment-ci». Hélène Bernier, pour 
sa part (théâtreuse, elle écrit aussi) s'y 
retrouve également : elle embarque. Le 
choix de textes, l'organisation du specta­
cle, la création de l'éclairage, des décors, 
des accessoires, de l'environnement sonore, 
tout cela est présentement en cours. 

Il ne s'agit pas d'un « show de femmes» 
dans le sens d'un spectacle féministe, me 
précise-t-on, mais d'un show créé par des 

femmes, à travers une conscience de femme 
lucide, de «ce qu'on est, ce qu'on devient». 
Pas de prêche donc (surtout pas aux 
converti(e)s, piège qu'on n'évite pas 
toujours). Hélène: «C'est comme nous 
autres on se sent par rapport aux «affai­
res», plutôt que de dire au monde quoi 
penser par rapport aux affaires». Le choix 
de textes de poètes de sexe masculin n'est 
donc pas exclu d'avance: on retiendra, 
semblablement, du Brecht, des textes 
«anonymes» du mouvement «Solidarité», 
ainsi que de la journaliste italienne engagée 
Oriana Fallaci. Avec comme centre, 
comme point de rayonnement, des écrits 
des concepteurs / récitantes / comédiennes 
Cauchy et Bernier, ainsi que d'autres 
poètes de notre temps —espace. 

Sur scène, mis en scène, la parole simple 
et spontanée, la parole réfléchie, la parole 
cri. la parole, la parole, créée et recréée, 
appropriée — qu'elle vienne d'ici ou d'ail­
leurs, elle devient dire public, ici et 
maintenant. On n'a pas encore eu, à mon 
humble opinion, on n'aura jamais trop de 
bons spectacles de poésie. Tout ne sera 

jamais dit, en attendant l'utopie. Et si on 
l'attend trop, ou si plus banalement on 
attend trop demain, il ne manquera pas de 
monde — du beau monde, où? —pour 
nous dire à notre place. 

«P.S. Je serai là dans deux semaines»: 
disponible entre la fin mars et la mi-mai. 
partout en Ontario. S'y intéresseront : 
centres culturels. Collèges et Universités, 
bibliothèques, centres de femmes, etc. À 
déconseiller, paraît-il, aux écoles secon­
daires : maturité des propos, écarts possi­
bles de langage (pourtant c'est de la poésie, 
n'est-ce pas?), et budgets probablement 
épuisés. 

p.s. Ça signifie quoi, ce titre pas très 
révélateur? (ai-je demandé à Hélène 
Bernier). Un sens du processus même de la 
création? Une émotivité plutôt qu'une 
approche strictement rationnelle? Un 
avènement, événement à venir? Hélène a 
dit «OUI !» et a ri très fort. 

p.p.s. J'ai l'impression que ce show-là. ça 
va pas être une déprime.* 
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